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Du même auteur :


1. Enora Scott, le médaillon d'Acrux




A ma fée pour son génie grammatical et son soutien


A ma famille pour avoir guidé mes pas


A Maëlle pour sa patience et son talent





Chapitre 1 : Sombres projets



Après avoir longé les hauts murs du Old War Office, elle tourna à l'angle de Northumberland Avenue pour suivre le cours tranquille du fleuve. Son pas était rapide et déterminé. Sa respiration faisait s'échapper de la vapeur d'eau de sa bouche dans l'air glacial. La neige étouffait ses pas. La nuit était tombée sur Londres et les rues se vidaient de ses habitants, pressés de rentrer chez eux, au chaud.


La silhouette suivit les quais sans jeter un regard sur les feux du navire qui glissait silencieusement sur la Tamise. Sa seule préoccupation : son Maître.


Sous le Waterloo Bridge, un mendiant, assis sur des planches avec son chien, était blotti dans des couvertures et tentait de se réchauffer avec un petit poêle à bois. Il interpella la silhouette dissimulée sous une large cape noire à capuche :


- La charité pour deux pauvres âmes en peine.


L'ombre s'arrêta net et se retourna vers l'homme en guenilles. Il fut glacé de terreur en entrevoyant les yeux rouges emprunts de folie qui le dévisageaient d'un froid plus terrible que la neige et le blizzard de ce début de décembre.


- Le diable ! s'exclama-t-il en tremblant.


Il ne put en dire davantage : l'inconnu leva son bras et les longues lianes qui couraient sur le mur derrière le lui, lui encerclèrent le cou et l'emportèrent pour le faire disparaître dans le fleuve sous les aboiements de son chien. L'ombre baissa la main et regarda le petit animal. Celui-ci inclina la tête, couina et se réfugia à l'abri derrière un tas de planches crasseuses


- Toute cette vermine ne mérite pas de vivre ! maugréa la silhouette en reprenant sa route sans se retourner sur les bulles qui éclataient à la surface de l'eau noire.


Elle marcha d'un bon pas et tourna à gauche en longeant les grilles du Middle Temple Garden. Remontant sur Essex street, l'ombre accéléra, bousculant au passage deux amoureux qui s'emmitouflaient dans leurs manteaux. Les rues étaient maintenant quasi désertes.


Même si l'hiver n'était pas encore officiellement arrivé, la ville de Londres était blanche depuis déjà une semaine. La neige était tombée en abondance pendant trois jours et avait bloqué le trafic des fiacres. La population, dès la nuit tombée, se réfugiait chez elle et se blottissait auprès de la chaleur du feu. Dans ce quartier chic, seuls quelques irréductibles osaient braver le froid.


Arrivée au bout du Strand, en face de l'imposante façade de la Royal Courts of Justice, elle s'arrêta et observa. L'imposant porche néogothique était entouré de deux vitraux avec rosaces. Il était surmonté d'une galerie ouverte qui reliait deux bâtiments massifs sur lesquels était apposé le blason de la couronne d'Angleterre : le lion et la licorne entourant la devise royale : « Dieu est mon droit ».


Tels deux châteaux forts, les édifices étaient coiffés de quatre tourelles. Derrière la porte principale, un immense bâtiment, ressemblant à une église, imposait le respect, montrant la puissance indiscutable de la justice rendue en ces lieux.


Plusieurs hommes habillés de grands manteaux noirs discutaient dans l'encablure de la porte monumentale, devant les marches de l'édifice. Tous, avocats, procureurs ou juges, étaient d'éminents membres de la Cour de justice et venaient de terminer leur journée de travail.


Un nouvel avocat sortit en portant sa mallette. Il salua ses collègues et se joignit à eux.


Dos à Devereux Court, la silhouette, hermétique aux rires sortant du pub The George, dévisageait intensément le groupe d'hommes. Sous la capuche, les yeux menaçants prirent une couleur rouge et elle fut, une nouvelle fois, prête à intervenir. Mais elle se ravisa au dernier moment. Voyant que les quatre Bobbies de faction devant la Cour de justice la regardaient, intrigués, elle tourna les talons et continua sa route.


Elle s'arrêta sur Fleet Street, au numéro 145, face à la devanture en bois du Ye Olde Cheshire Cheese. A travers les vitres embuées, elle distingua quelques clients attablés, éclairés par les bougies posées sur les tables. Pour éviter de prendre l'entrée principale, elle s'engagea dans l'étroite Wine Office Court et frappa différents coups sur la porte de service pour former un mystérieux code.


- Tu es en retard, lui reprocha l'homme qui lui ouvrit la porte.


- Je n'ai pas à me justifier, surtout envers quelqu'un de ton espèce ! lui rétorqua la silhouette en toisant le grand homme rasé qui portait un tatouage sur le cou. Celui-ci contracta ses muscles et voulut s'avancer vers l'importun personnage mais une main se posa sur son épaule et l'arrêta net.


- Ça suffit, vous deux ! Nous sommes du même bord et il est hors de question de commencer à se faire repérer !


L'homme qui venait d'intervenir de façon si directive était vêtu de la même cape noire et portait à l'annulaire gauche une chevalière en or surmontée d'un sceau.


- Entre ! Nous avons à parler.


L'homme aux tatouages recula en tenant la porte et le mystérieux visiteur, le visage toujours dissimulé sous sa capuche, s'engouffra dans le pub. Avant de refermer la porte, le colosse vérifia que personne ne se trouvait dans la ruelle.


Une chaleur agréable provenait du feu de cheminée qui s'agitait dans la grande salle du pub dont les murs étaient recouverts de bois et d'où provenaient les discussions et les rires des clients. Une odeur de vapeurs d'alcool et de tabac sautait aux narines dès l'entrée. Les habitués trinquaient et dégustaient leur pinte de bière en racontant leur journée. Pour plus de discrétion, l'homme à la chevalière et son invité dépassèrent les deux salles principales du pub et s'engagèrent dans un étroit couloir dont le sol était couvert de sciure de bois. Le corridor était sombre car juste éclairé par deux chandelles dont les flammes dansèrent à leur passage. La neige tomba de la cape sur le tapis rouge et vert. Les deux compères entrèrent dans un box en bois à l'abri des regards indiscrets. Ils s'assirent autour d'une table en chêne usée par le temps. En effet, le Ye Olde Cheshire Cheese faisait partie des plus anciens pubs de Londres. Il avait été reconstruit dès 1667, après le grand incendie qui avait ravagé les quatre cinquièmes de la cité.


Quelques minutes plus tard, l'homme aux tatouages apporta deux pintes, les posa sur la table et attendit derrière l'homme à la chevalière.


- Tu peux nous laisser maintenant.


Le colosse s'éloigna en lançant un regard menaçant au visiteur toujours dissimulé sous sa cape noire.


Après avoir bu une gorgée de sa bière, l'homme à la chevalière s'adressa à son visiteur :


- Tu peux enlever ta capuche maintenant que nous sommes seuls.


- Tu sais bien que les femmes ne sont pas acceptées dans les pubs, dans cette fichue ville ! lui répondit sèchement son interlocutrice.


- Depuis quand est-ce que tu respectes les règles ? ricana-t-il.


- Ce n'est pas le problème, il vaut mieux ne pas se faire repérer, non ?


- Tu as raison. C'est ce qui l'a perdu ! acquiesça l'homme.


- Exactement. Je ne le pleurerai pas ! Ce n'était qu'un imbécile !


- Qu'avait-il besoin de se balader dans les rues de Londres en faisant le bourgeois, à se pavaner dans les plus riches boutiques... Il n'a réussi qu'à se faire voler et à perdre un temps précieux.


- Bref, il l'a payé au prix fort ! Mais surtout, il a fait échouer nos plans ! Il se prenait pour le Grand-Maître du feu !!


- Crois-tu qu'il n'en avait pas les pouvoirs ?


- Cela n'a aucune importance maintenant qu'il est mort ! En tout cas, il n'a pas été capable de libérer notre Maître ! Plutôt que de vouloir agir seul pour récupérer tous les honneurs, il aurait dû nous prévenir ! Quel imbécile ! grogna la femme.


L'homme à la chevalière tenta de l'apaiser :


- Peut-être n'a-t-il pas réussi totalement mais il a quand même affaibli la Porte Noire ; si cette maudite fillette ne s'était pas interposée, Orwald aurait pu réussir et, à l'heure actuelle, ce monde perverti par les hommes ne serait qu'un souvenir. Une nouvelle ère aurait été instaurée avec Sargas à sa tête et nous pourrions exterminer tous ces cafards.


- Tu es trop gentil avec cet incapable ! renchérit la femme, au comble de l'agacement. A cause de lui, les Grands-Maîtres sont sur leurs gardes ! J'ai entendu dire que le Maître-Passeur surveillait de très près toute magie suspecte qui serait dirigée vers la Porte et il est prêt à intervenir.


- Nous nous occuperons de lui en temps voulu, répondit l'homme à la chevalière, tentant de calmer l'attitude belliqueuse de son interlocutrice.


- En temps voulu !? s'insurgea-t-elle.


- Face à un obstacle, il y a deux manières d'agir : soit tu l'attaques de front et, dans notre cas, tu sais bien que le Maître-Passeur est très puissant, soit tu le contournes et dans ce cas...


La femme, le visage toujours dissimulé sous sa capuche, fit un geste à l'homme qui stoppa net sa phrase : deux gentlemen, un whisky dans les mains, entraient dans le petit box.


- Bonsoir messieurs, pouvons-nous nous joindre à vous ? lança gaiement le plus jeune.


- Ce box est réservé toute la soirée, grinça l'homme à la chevalière en les dévisageant, trouvez-vous en un autre.


- Justement, il n'y a plus que celui-ci ! Avec ce froid, les pubs sont remplis, répondit le second gentleman en souriant. Nous venons pour fêter une affaire que nous avons gagnée au tribunal. Nous sommes prêts à vous payer une tournée si vous nous accueillez !


L'homme à la chevalière sentit que sa compagne n'y tenait plus et qu'elle risquait de ne pas y mettre les formes pour congédier les deux hommes. Il la regarda en fronçant les sourcils et lui susurra :


- Je m'en occupe. Tu as dit qu'il fallait agir dans la discrétion tout à l'heure, n'est-ce pas ?


L'homme se tourna vers les gentlemen.


Il les regarda intensément, tourna sa main en enroulant ses doigts et chuchota : Persuasio !


Le regard des gentlemen devint vide et leur sourire disparut.


En faisant un clin d'œil à sa comparse, il dit :


- Votre whisky me semble trop chaud près de ce feu, vous allez chercher des glaçons dans la Tamise, je suis sûr que vous en trouverez !


- Oui, nous en trouverons, répétèrent les deux gentlemen à l’unisson, avant de quitter le box et de sortir en chemise dans le froid, devant le barman incrédule.


- Je savais que tu pouvais être efficace mais je te trouve trop gentil pour cette vermine ! râla la femme.


- Pour l'instant, nous avons encore besoin de cette vermine, comme tu dis, mais bientôt, le Maître sera revenu et nous pourrons nous amuser avec ces humains si faibles !


- Comment pouvons-nous le faire revenir ? La Porte Noire est toujours fermée et Il ne peut la faire disparaître tant que les pouvoirs des Grand-Maîtres le retiennent prisonnier.


- Ne t'inquiète pas. Depuis quelques mois, j'ai mis en place les éléments qui vont me permettre de le faire revenir. Comme je te le disais avant d'être interrompu par ces imbéciles, si nous ne pouvons, pour l'instant, faire disparaître cette maudite Porte, nous avons la possibilité d’en contourner les sortilèges.


- Comment ?


- Tu le verras très bientôt... Et toi, que comptes-tu faire ?


- Je reviens d'un long voyage sur le continent. Comme nous, nos frères dispersés ont ressenti la nouvelle force qui émanait de notre Maître. La piètre tentative de cet Orwald de malheur aura au moins réussi à ranimer quelques espoirs ! Ils commencent à se réunir et à préparer son retour. Quant à moi, je suis comme toi : j'ai quelques projets en tête.


A ce moment, le pub s'anima. Quatre Bobbies venaient d'y entrer en tenant fermement les deux gentlemen trempés jusqu'aux os et tremblotant de froid.
 

Le sergent s'adressa au barman :


- Dites-donc, vous ? Qu'avez-vous fait à ces deux hommes ?


- Rien du tout. Je les ai servis, comme tout le monde, répondit le patron, peu rassuré en voyant le regard sévère du sergent.


- Savez-vous où nous les avons retrouvés ?


- Euh..., non monsieur l'agent.


- Nous les avons suivis lorsqu'ils sortaient de votre établissement avec un air hagard, et nous n'avons pas pu les empêcher de sauter dans la Tamise sous le prétexte d’y trouver de la glace à mettre dans leur whisky !


- Que voulez-vous que je vous dise ? Je n'y comprends rien ! J'vous assure qu'ils avaient des glaçons lorsque je les ai servis !


- Alors, vous voulez faire perdre la raison à deux gentlemen de la Cour royale ! Je crois que vous allez visiter les geôles de la prison centrale pour vous remettre les idées en place !


Déjà, deux Bobbies étaient passés derrière le comptoir pour saisir le patron quand un client se leva.


- Attendez, sergent !


- Monsieur ? Comment osez-vous vous interposer ? La justice doit être rendue !


- Eh bien, justement ! Juge Johnson de la quatrième chambre.


- Oh, Sir ! Veuillez m'excuser ! Mais cet homme...


- Laissez tomber, sergent. J'étais là et, comme il vous l'a dit, il n'a rien à voir dans cette histoire. Je peux en témoigner. Oseriez-vous mettre en doute la parole d'un juge de la Cour royale ?


- Non, bien sûr que non, Sir.


Le juge enchaîna :


- Je peux vous assurer que ces gentlemen avaient une attitude très convenable jusqu'à ce que nous les voyions sortir !


Les autres clients acquiescèrent.


Le patron réfléchit un instant et dit, en tendant son bras qui tremblait encore sous le coup de l'émotion :


- Je... je me souviens qu'avant de sortir, ils cherchaient un box et ils sont entrés dans celui-ci.


Les quatre Bobbies, après avoir placé les gentlemen devant le feu de cheminée pour les réchauffer, s'approchèrent de l'alcôve dans laquelle ne restaient que deux pintes de bière à moitié vides.





Chapitre 2 : Vie studieuse



A environ deux miles de là, au 43 Harley street, Enora finissait ses devoirs dans la salle de classe silencieuse, sous les yeux de la surveillante générale. Voilà cinq mois que cette jeune fille de douze ans avait entamé son année scolaire dans le prestigieux Queen's College, fondé il y avait juste 50 ans. Son père l'avait inscrite dans cet établissement car il connaissait son excellente réputation.


Pour que sa fille commence sa scolarité dans les meilleures conditions, Mr Scott lui avait offert un magnifique nécessaire à écrire : une boite de plumes métalliques de toutes les formes, conçues par la manufacture Gillott de Birmingham, un plumier en bois à mécanisme rotatif, trois porte-plumes neufs, plusieurs crayons de couleur et une gomme à effacer.


- Te rends-tu compte, ma chérie, que tu vas recevoir les enseignements des professeurs les plus reconnus de tout l'empire britannique ? Ce collège, exclusivement réservé aux jeunes filles, a pour ambition de former l'élite de la jeunesse du XXème siècle qui s'annonce ! Il a même reçu des mains de notre bien-aimée reine Victoria la Charte Royale en 1853 ! lui avait-il dit, enthousiaste, en l'accompagnant le jour de la rentrée.


Enora aurait préféré rentrer tous les soirs chez elle pour passer de bons moments avec son père plutôt que de rester en dortoir avec les élèves de son âge. Mais elle savait que peu de jeunes filles avaient la possibilité de suivre une scolarité, surtout celles qui habitaient les quartiers pauvres et délabrés de l'East Side.


Ainsi, fin Août, elle avait préparé ses affaires, seule dans sa chambre de leur belle maison de Mayfair. Quelques jours auparavant elle bénéficiait d’une aide-ménagère, mais celle-ci avait donné sa démission sous prétexte qu'elle n'était pas assez payée.


- Quand on pense à tous ces malheureux dans le besoin, je ne comprends pas la décision de Fumiko ! s'était plaint le père d'Enora.


Mr Scott avait été déçu que la japonaise les laisse tomber juste avant la rentrée des classes de sa fille.


Enora, de son côté, n'avait pas été surprise. Elle aurait bien voulu que Fumiko reste encore avec eux mais elle savait qu'elle avait d'autres missions à accomplir, plus importantes que de plier son linge ou d'épousseter le salon. Car cette japonaise était une... sorcière. Pas un personnage de conte de fées qui se déplace sur un balai et qui possède une baguette magique, mais... une VRAIE sorcière.


En fermant son cahier d'arithmétique, Enora songea que l'adjectif « vrai » n'était peut-être pas le plus approprié pour désigner une magicienne...


Elle releva l'abattant de son pupitre en bois, plongea sa main au fond et en sortit son livre et son cahier de littérature ainsi que son encrier et sa plume. En faisant attention de reposer sans bruit le couvercle, elle sourit en pensant à sa grand-tante Eléanor : cette femme insupportable ne jurait que par l'ancien régime du roi George IV. Elle lui avait vanté les accomplishments que toute jeune fille de la haute société anglaise se devait de recevoir. Heureusement que son père n'avait pas accepté qu'elle subisse cet enseignement qui n'était fait que pour la préparer à se marier très jeune, à fonder une famille et à rester chez elle pour peindre ou broder. Elle qui aimait l'aventure, elle ne l'aurait jamais supporté ! L'aventure...


Elle en était bien loin, assise sur sa chaise en bois à tracer de belles lettres sur son cahier. Pourtant, arrivée à la lettre M, elle porta machinalement sa main à son cou et sentit, à travers sa blouse bleue réglementaire, un cercle sous ses doigts. Il était là...


Elle préférait vérifier, parfois plusieurs fois par jour, qu'elle n'avait pas rêvé...


Ce médaillon était bien plus qu'un simple bijou. Il appartenait à son aïeul. Certes, il avait un pouvoir sentimental pour Enora, mais il possédait bien d'autres facultés. Cet ancêtre avait été le plus grand sorcier de tous les temps ! Il avait dû, il y a plusieurs siècles, combattre le Mal Absolu et il était mort dans une effroyable guerre pour protéger le monde. Son médaillon magique avait été caché pendant des années jusqu'à ce qu’Enora le découvre. Maintenant, elle était l'héritière de ce pouvoir. A cette pensée, un frisson la traversa et son coude heurta le bras de sa voisine. Elle se tourna vers son amie et lui sourit.


Les deux jeunes filles s'étaient retrouvées assises côte à côte le jour de la rentrée car les places étaient attribuées par ordre alphabétique. Enora entendait encore la directrice faire l'appel :


- Mademoiselle Scott ? Vous prendrez le pupitre central dans la troisième rangée vers les fenêtres. Mademoiselle Summer ? Vous vous placerez à côté.


Comme Enora, Emmy faisait partie d'une bonne famille londonienne et habitait dans le quartier de Kensington. Elle était un peu plus grande qu'elle et avait les cheveux noirs coupés sur les épaules mais elle devait les enserrer dans un chignon réglementaire. Le regard d'Enora s'éloigna de sa nouvelle amie et se mit à explorer les murs de la salle d'étude. Ils étaient recouverts de cartes de l'empire britannique, de règles grammaticales et de schémas géométriques. Le silence studieux de ses camarades n'était dérangé que par la toux d'Abigaïl Richmond qui était livide. Elle avait sans doute pris froid à cause des séances intensives dans le gymnase glacial et revenait tout juste d'un séjour à l'infirmerie. Tournant sa tête de l'autre côté, Enora suivit, à travers la vitre, un cocher occupé à nettoyer la neige de son cab à la lueur d'une lampe à pétrole. Elle aurait tant voulu traverser la rue en courant, s'engouffrer dans la voiture et fuir loin de ce pensionnat...


- Mademoiselle Scott !!


La voix tonitruante de la surveillante générale la fit sursauter et la jeune fille reporta aussitôt son attention sur son cahier.


La surveillante en chef avait été surnommée « Cerbère » par les collégiennes car, à l'image du gardien des enfers, elle était hargneuse et les élèves s'immobilisaient, comme pétrifiées, dès qu'elles entendaient tinter le gros trousseau de clés qu'elle tenait dans sa main. Dans la grande salle d'étude qui occupait une bonne partie du premier étage du bâtiment principal, elle imposait un silence absolu aux cent vingt-cinq étudiantes de l'école réunies pour faire leurs devoirs. Elles étaient assises par deux sur de petits bancs de bois et possédaient toutes un pupitre creux qui leur servait de bureau et dans lequel elles entreposaient leurs affaires. La discipline de l'établissement était très stricte. La directrice, Miss Vixenmore, aimait rappeler régulièrement sa devise : « la discipline comme fondement amène le succès triomphant ».


Ainsi elle s'évertuait à trouver tous les prétextes pour punir les jeunes collégiennes qui ne respectaient pas sa vision des choses. Pour l'instant, Enora n'avait reçu aucune sanction mais elle avait vu Emmy ressortir en larmes de son bureau car elle avait oublié de nettoyer les tâches d'encre de sa blouse. Elle avait dû copier cent fois la phrase : « le respect de soi commence par une apparence impeccable ».


Les jeunes filles redoutaient surtout l'inspection hebdomadaire du dortoir : la surveillante générale et la directrice passaient leurs doigts dans tous les recoins pour détecter la moindre trace de poussière oubliée par les pensionnaires. Si elles en trouvaient, les malheureuses étaient sûres d'être privées de sortie.


Les journées suivaient un rituel immuable : lever à six heures, petit-déjeuner, appel et vérification des tenues, enchaînement des cours jusqu'au repas. L'après-midi était réservé aux enseignements sportifs et artistiques. Enfin, avant le dîner, deux heures d'étude silencieuse permettaient de préparer les devoirs du lendemain. Les professeurs enseignaient leurs matières, la surveillante générale s'occupait de l'étude et du dortoir. A la tête de l'école, l’inflexible directrice.


C'était une grande dame qui se tenait droite comme un i. Elle avait les cheveux châtains retenus par un chignon. Elle avait toujours les lèvres pincées et ne souriait jamais. De plus, elle paraissait tellement tendue qu'elle ne semblait jamais respirer.


Enora avait peur d'elle, comme toutes les filles de l'établissement, mais parfois la pitié l'emportait. Elle devait être bien malheureuse pour agir ainsi ! se disait-elle. Et elle se mettait à rire intérieurement en imaginant la réaction de la directrice si elle se trouvait nez à nez avec quatre gnomes...


Quatre gnomes, quatre amis... Une histoire incroyable !


Depuis la découverte de son médaillon, elle avait appris l'existence d'un univers mystérieux, l'Yggratill, régi par les six éléments de la nature, étroitement lié au monde réel et pourtant invisible aux noninitiés. Elle y avait rencontré deux Grands-Maîtres chargés de protéger le monde du retour d'un terrible mage noir enfermé derrière une porte ensorcelée. Elle avait dû défendre sa vie contre des monstres et un puissant sorcier maléfique. Une aventure extraordinaire ! Mais surtout, elle avait compris qu'elle n'était pas une simple jeune fille comme Abigaïl ou Emmy : elle possédait de grands pouvoirs. Apparemment, son père, Mr Scott, n'en avait pas connaissance. Elle les tenait de sa mère, Sara qui, elle aussi, pouvait contrôler des forces surnaturelles. Mais à peine l'avait-elle retrouvée, qu'elle avait subi un sort atroce et était morte sous ses yeux.


A chaque fois qu'elle se remémorait cet instant, Enora fermait les paupières et une larme coulait sur ses joues. Ses amies lui en demandaient la raison mais c'était encore trop douloureux pour en parler et elle se voyait mal leur expliquer les détails de cette histoire.


Heureusement, toutes ses aventures s'étaient bien terminées, à part le destin tragique de Sara, et le monde était redevenu sûr. Depuis cette fin d'été, Enora n'avait ressenti aucune menace et son médaillon, dissimulé sous sa blouse, n'avait plus jamais manifesté de réaction surnaturelle. Il demeurait avec elle comme un souvenir de famille.


Enora entendit le carillon qui réglait les heures au pensionnat sonner sept coups.


- Mesdemoiselles, l'étude est terminée. Allons ! Pressez-vous !


La surveillante générale venait de frapper dans ses mains.


Les cent vingt-cinq jeunes filles se dépêchèrent de ranger leurs affaires dans leur bureau. Une fois prêtes, elles attendirent les bras croisés.


Après être sorties, toujours en silence, elles se lavèrent les mains et se dirigèrent vers le réfectoire. Enfin un lieu dans lequel elles pouvaient parler.


Enora se rapprocha de son amie :


- Quelle journée ! Je ne sais pas si tu es comme moi, mais je n'arrive plus à me concentrer après six heures et demie. Ces deux heures d'étude sont interminables !


- A qui le dis-tu ! acquiesça Emmy. Et « Cerbère » ! Je ne la supporte plus ! Vivement les vacances !


- Oui, tu as raison, ça va nous faire du bien de retourner dans nos familles, répondit Enora. As-tu prévu quelque chose ?


- Je vais retrouver mon petit frère, mes deux sœurs et mes parents. Nous sommes invités par mon grand-père à Windsor.


- Ouah ! s'exclama Abigaïl. Windsor ! C'est bien la ville dans laquelle la reine Victoria possède un château ?


- Oui. Le domaine de mon grand-père est voisin de celui de la reine ! Je vais peut-être l'apercevoir ! s'enthousiasma Emmy.


Les deux jeunes filles se retournèrent vers Enora qui était restée en retrait, le visage triste.


- Et toi, Enora. As-tu prévu quelque chose pour Noël ?


- Je... je n'ai rien de spécial, répondit-elle, hésitante. Je serai avec mon père et... c'est déjà beaucoup...


Enora détestait les fêtes. Que ce soit son anniversaire, Noël ou les réunions de famille avec son insupportable grand-tante Eléanor et l'extravagante Meredith. Elle avait compris récemment que ce sentiment lui venait probablement de l'absence de sa mère.


- Oui... c'est vrai... excuse-nous d'étaler notre vie familiale devant toi, dit doucement Emmy.


- Non, ne vous excusez pas. Vous n'y êtes pour rien... Il faut continuer de vivre, même si un être cher vous manque...


- Allons manger, dit Emmy en souriant à son amie. Puis nous pourrons enfin ouvrir notre courrier. Je suis contente, j’ai reçu un colis de mon père !


- Allez-y, je n'ai pas faim ce soir... Je vais me coucher tôt. On se voit demain ?


- Oui, bien sûr. Bonne nuit Enora.


La nuit de la jeune fille fut agitée : elle rêva d'une impressionnante forteresse, un horrible monstre essayant de noyer Fumiko, des squelettes abandonnés dans un souterrain étouffant et des éclairs de feu. Elle revécut particulièrement le terrible sort qui blessa mortellement sa mère sous les ricanements de son assassin, le Grand-Maître du feu. Elle prenait le visage de Sara dans ses mains et elle le voyait qui disparaissait, ses yeux noyés de larmes.


Elle se réveilla en pleine nuit. Tout le dortoir était silencieux. Seule une plainte incompréhensible lui fit comprendre qu'elle n'était pas la seule à faire des cauchemars.





Chapitre 3 : Au musée



Le lendemain matin, à six heures, comme de coutume, la surveillante générale entra dans le dortoir en frappant dans les mains.


- Mesdemoiselles, il est l'heure ! Il faut vous presser aujourd'hui car, comme vous le savez, cette journée est spéciale. Vous devez partir à neuf heures précises. Tenue de sortie impeccable pour tout le monde. Évidemment, celles qui n'auront pas fini de nettoyer leur place ou de faire leurs devoirs resteront toute la matinée à l'école afin d'effectuer quelques travaux d'intérêt général...!


Enora se leva difficilement. Le cauchemar de la mort de sa mère était revenu hanter ses nuits depuis une semaine. Était-ce l'approche de Noël ? Était-ce à cause de l'enthousiasme de ses amies ? Elle ne pouvait pas leur en vouloir d'avoir une famille unie ! Elle devait profiter de son père qui avait besoin d'elle. Abigaïl la fit sortir de ses pensées :


- Bonjour Enora ! As-tu bien dormi ?


- Pas terrible...


- Hum... Je vois ça, tu as de belles cernes ! Apparemment je suis la seule à être en forme ! Emmy n’est pas dans son assiette non plus. Mais je connais quelqu'un qui va pouvoir vous dérider !


-Ah bon ? Qui ça ?


- A toi de deviner : elle est plutôt vieille... mais aussi jeune ; elle est inconnue et pourtant tout le monde veut l'admirer.


Enora, intriguée, se prit au jeu :


- Elle va venir au collège ?


- Non, elle a... disons... du mal à se déplacer sans aide...


- Je ne vois pas...


- Si tu ne trouves pas, tu devras aller récupérer mes bottines chez monsieur Caretaker. La semelle était abîmée et je lui ai demandé de la réparer.


- Monsieur Caretaker ? Qui est-ce ?


- C'est l'homme à tout faire de l'école. Il s'occupe aussi bien de l'entretien des jardins que des petites réparations. Il habite avec son fils dans la dépendance au fond du parc. Quand on a besoin de lui, il suffit de laisser un mot devant sa porte. Alors...? Pour ma devinette ? Tu donnes ta langue au chat....? nargua son amie.


Enora, en entendant cette phrase, sourit en pensant à Aïlill, son petit félin. Lui aussi était très spécial car il parlait et devenait philosophe à ses heures perdues.


- Eh oh, Enora ! Tu n'es vraiment pas avec nous en ce moment ! lui reprocha Abigaïl. En tout cas, tu as perdu... La réponse était : une momie !


- Une momie ? interrogea son amie.


- Mais oui : c'est une des momies qui a été récemment rapportée en Angleterre par l'égyptologue Wallis Budge. Ma définition était plutôt réussie, non ? Elle est vieille mais aussi jeune pour nous (car elle vient d'être découverte) ; elle est inconnue car on ne sait pas son nom mais cela n'empêche pas le public de vouloir l'admirer. Et c'est ce que nous allons faire tout à l'heure ! Tu le saurais si tu avais été attentive au cours d'histoire de Madame Middledate !


- C'est vrai, nous allons toutes au British Museum aujourd'hui, se rappela Enora. J'avais complètement oublié.


- La collection égyptienne du musée est l'une des plus importantes au monde ! Ça va être fascinant. Allez, souris un peu !


- Tu as raison, ce n'est pas tous les jours que nous pouvons profiter de ce genre d'exposition et surtout, que nous sortons de l'école !


- Et dès que nous rentrerons, tu iras voir Mr Caretaker. N'oublie pas, reprit Abigaïl avec un large sourire.


- Ça va, je n'oublierai pas, grommela Enora.


Après avoir petit-déjeuné et fait leur toilette, les filles enfilèrent la tenue de sortie réglementaire qu'Enora détestait : bottines noires lacées, une simple robe de toile bleue marine serrée à la taille dont le corsage était brodé de l'insigne de l'école : les initiales de la reine Victoria surmontées de la couronne royale dans un double cercle. A cause du temps glacial, chaque étudiante disposait d’une cape chaude aux couleurs de l'école qu'elle portait au-dessus de sa tenue.


Miss Vixenmore s'était également parée de son prestigieux habit de sortie et arborait fièrement l'insigne de l'école en métal argenté, privilège dû à sa fonction. Une fois son inspection terminée, frustrée de ne pouvoir punir personne, elle fit l'appel, rangea les élèves par deux et s'adressa à la plus grande :


- Miss Pendleton ?


- Oui Madame ?


- Vous allez conduire la troupe ! Il me semble que vous connaissez le chemin, n'est-ce pas ?


- Oui, bien sûr, Madame.


- Eh bien, allons-y. Vous autres, ne traînez pas ! leur ordonna la directrice en se plaçant derrière le cortège.


La neige était encore présente sur les trottoirs et s'était transformée en boue suintante au fur et à mesure du passage des cabs et des fiacres. Malgré cela, les nuages s'étaient dissipés, laissant apparaître le soleil qui promettait une belle journée.


Pour se réchauffer, les jeunes filles marchaient d'un bon pas et se frottaient les mains sous leurs capes.


En descendant Harley street, les camarades de la classe d'Enora se retrouvèrent dans leur rue préférée : Oxford street. Cette artère commerciale offrait aux londoniens un condensé de toutes les marchandises que l'on pouvait trouver dans l'immense empire britannique. Sitôt débarquées des navires, elles étaient présentées dans les luxueuses vitrines pour attirer l'oeil envieux des acheteurs. Si Miss Vixenmore n'avait pas été là, les vingt-cinq jeunes filles auraient vite disparu dans les plus grandes enseignes de mode de l'époque !


- Vitrier ! Viiitrier !


La troupe remonta la longue rue, prit à gauche sur Tottenham Court road, toujours accompagnée par les annonces d’un vitrier ambulant qui descendait la rue, panier sur le dos, pour proposer ses services à la population :


- Carreau nouveau, plaisir des yeux !....Vitrier ! Viiitrier !


Puis, les jeunes filles tournèrent sur Great Russel street et arrivèrent face au grand musée. La directrice fit stopper ses élèves en bas des escaliers monumentaux.


- Mesdemoiselles, silence ! Écoutez-moi bien ! Le musée va ouvrir ses portes dans quelques minutes. Je vous rappelle que vous représentez notre prestigieuse école ! Dans cette situation, le règlement intérieur s'applique et tout manquement sera sévèrement sanctionné. Ne me faites pas regretter de vous emmener ce matin. Si le moindre écart de conduite m'est rapporté, je me ferai un plaisir de contacter vos familles juste avant les vacances ! Est-ce bien compris ? Bien ! Maintenant, voici l'organisation de cette matinée : Mme Middledate, votre professeur d’histoire, m'a demandé de vous laisser autonomes pour pouvoir découvrir les collections du musée.


A l'énoncé de cette bonne nouvelle, un bruissement parcouru les rangs et des sourires apparurent sur les visages des jeunes filles, ce qui ne plut pas du tout à la directrice.


- Silence ! Si cela pose le moindre problème, vous resterez à côté de moi ! Il va être dix heures. Nous quitterons le musée à douze heures précises, ce qui signifie un rassemblement dans l'entrée principale à 11H45. Pour connaître l'heure, il suffit de vous rapprocher d'un des gardiens ou de regarder les horloges disséminées dans les salles d'exposition. Il est impératif que vous restiez au premier étage, c'est là que vous trouverez les momies et, croyez-moi, vous aurez largement de quoi remplir cette matinée. Maintenant, j'exige un silence absolu ! Suivez-moi.


Une fois entrées, Enora et Emmy se dirigèrent vers les salles consacrées à l’Égypte ancienne et admirèrent les bijoux et objets de la vie quotidienne exposés dans les vitrines.


- Regarde, dit Emmy en désignant un attroupement de visiteurs. Ce doit être là que sont présentées les momies récemment découvertes. Allons voir.


- Vas-y, nous nous retrouverons plus tard, répondit Enora dont le regard avait été accroché par un petit sarcophage allongé à tête de chat.


- Pourquoi ai-je l'impression d'avoir déjà vu cet objet ? se dit-elle. Après avoir réfléchi un instant, elle se souvint :


- Mais oui...


Aïlill, son chat, qui l'avait sauvée plus d'une fois dans ses aventures, lui avait raconté que son ancêtre, un certain Adjib, fidèle compagnon du pharaon Ramsès II, avait été momifié à sa mort et faisait maintenant partie des collections du musée. D'Aïlill, ses pensées divaguèrent vers Linotte, l'étrange poule d'eau de Maître Onshi. Enora ne put s'empêcher de rire toute seule en se remémorant les pitreries involontaires de ce volatile rond et violet. Elle quitta la vitrine qui exposait les vestiges de la civilisation de l’Égypte antique et continua sa promenade à travers les siècles.


Après plus d'une heure de visite, elle avait été très impressionnée par la Mésopotamie et surtout la Grèce et la Rome antiques : il y avait plus de 1900 ans que ces civilisations avaient vécu et leur héritage était encore bien présent en cette fin de 19ème siècle.


Elle croisa un groupe de trois camarades de sa classe qui se pressaient vers la salle du monde Étrusque.


- Salut Enora, nous avons juste le temps d’aller voir cette dernière exposition car il est déjà 11H25 et il ne faudrait pas que l'on arrive en retard au rendez-vous !


- Oui, vous avez raison, je vais en profiter pour jeter un œil dans la salle dédiée au Japon, histoire de me remémorer quelques détails...


Les trois jeunes filles n'ayant pas relevé l'allusion d'Enora, elles disparurent derrière un groupe d'hommes en costume sombre.


Enora traversa deux grandes pièces et se retrouva devant de magnifiques estampes japonaises représentant le printemps.


- Ce décor plairait à Fumiko et à Maître Onshi !


Elle admira la sobriété des meubles laqués exposés dans un coin et, au bout de quelques minutes, elle s'arrêta pour observer autour d'elle : personne. Elle tendit l'oreille : pas le moindre bruit. Ce silence l'inquiéta et elle réalisa qu'elle avait passé au moins vingt minutes à admirer les beautés de cette salle. Elle jura :


- Malheur ! Je vais être en retard au rendez-vous de Miss Vixenmore !


Elle se précipita, traversant un couloir et descendant un petit escalier, elle faillit bousculer une vieille dame qui marchait avec une canne, traversa l'exposition sur l'Éthiopie et se retrouva dans la grande salle des momies.


Encore quelques mètres et elle arriva, anxieuse, dans le hall d'entrée. Mais il n’y avait aucune trace de sa classe ni de la directrice.


Elle descendit l'escalier sous le regard inquisiteur des visiteurs qui la dévisageaient et s'apprêtait à sortir quand une voix familière l'interpella :


- Enora, que fais-tu ?


C'était Abigaïl qui arrivait, souriante malgré son teint un peu verdâtre, seule trace de sa maladie récente.


- Je me suis dépêchée, haletait la jeune fille. Nous sommes en retard. Où sont les autres ? Et la directrice ?


- Je ne sais pas mais ne t'inquiète pas, regarde l'horloge, il n'est que 11H35, au contraire nous avons dix minutes d'avance. Tu as vu toutes ces... choses bizarres que les archéologues ont ramenées de leurs expéditions, c'est fascinant ! C'est vraiment... mais qu'est-ce qui t'arrive ?


Le visage d'Abigaïl s'était soudain transformé.


- Quoi ? Qu'y-a-t-il ?


Abigaïl tendait son doigt vers elle.


- Là, sous ton corsage...


Enora baissa la tête et aperçut une lueur blanche qui provenait de son médaillon et qui traversait l'étoffe. Paniquée, elle plaqua ses mains dessus pour dissimuler la lumière et répondit, l'air le plus détaché possible :


- Oh, ça ? Ce n'est rien. Mon père m'a fait une surprise en m'envoyant un... collier-lampe au courrier d’hier. C'est la nouvelle mode, tu vas voir, ça va faire fureur dans quelques temps..., mentit-elle.


- Ah bon... Ce n'est pas très discret. A mon avis, ça va surtout t'apporter des ennuis...


Abigaïl venait à peine de finir sa phrase que Miss Vixenmore apparut derrière elles, suivie par une dizaine d'élèves.


Elle s'approcha des deux jeunes filles d’un air suspicieux :


- Eh bien mesdemoiselles, vous avez fini plus tôt que prévu ? L'exposition ne vous a-t-elle pas plu ?


- Oh, si, beaucoup !


Enora hocha la tête mais n'osait regarder la directrice. Elle serrait très fort sa cape au-dessus de sa robe pour dissimuler le mieux possible la lueur mystérieuse.


- Mademoiselle Scott, regardez-moi ! Si j'apprends que vous avez eu une mauvaise note au compte-rendu demandé par Mme Middledate, vous en serez quitte pour copier des lignes !


Enora leva lentement les yeux vers le visage rougi de la directrice qui resta stupéfaite :


- Mais qu'est-ce que...


Les yeux ronds fixés sur la jeune fille, elle tendit la main vers son manteau quand un cri puissant la fit sursauter :


- Halte ! Au voleur !!





Chapitre 4 : Étrange disparition



Le directeur du British Museum, affolé, venait de surgir dans le hall.


- Georges, fermez les portes ! Joseph, allez chercher le sergent de garde ! Vite !


Puis, il annonça d'une voix forte :


- Mesdames et messieurs, un vol vient d'être commis dans le musée, nous allons devoir vous garder quelques instants pour vérifier vos sacs. Merci de nous faciliter la tâche en coopérant.


Un brouhaha commença à gagner le hall et les différentes salles. On entendait des commentaires indignés dans la bouche des visiteurs mais ils disparurent dès que la police fit son entrée.


Sur plusieurs rangs, une vingtaine de Bobbies au regard sévère commencèrent à fouiller méthodiquement le public.


Enora était plus stressée que ses camarades par cette situation inédite. Elle avait peur que les policiers ne la questionnent sur son médaillon. Heureusement, l'assistante des policiers, chargée d'inspecter sa classe, ne l'inquiéta pas davantage. D'après les rumeurs, c'était un miroir qui avait disparu, une pièce unique en roche volcanique noire qui avait appartenu à un célèbre mathématicien du XVIème siècle.
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